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UN GROUPE INEXPLIQUÉ DE NÉRIS 

Le petit g roupe en calcaire de Chauly (Cher), don t je vou-
drais tenter une explicat ion, appar t ien t , depuis 1889, au Musée 
de Saint-Germain (haut . , 0m,29, la rg . , 0m,34) . On ne sai t 
au juste quand il a été découvert ; son p remie r possesseur f u t 
M. Dufraigne, demeuran t à Néris, au lieu dit Les P lan tes (dép. 
de l 'Allier, ar r . de Montluçon). Je l'ai publié d ' abord dans m o n 
mémoire sur Epona (1895), puis dans le Répertoire de la sta-
tuaire ; le c o m m a n d a n t Espérandieu en a donné une s imil i -
gravure dans son g r and Recueil (t. II, n. 1568). Après l 'avoir 
décrit, il a reprodui t en t re gui l lemets ce que j ' avais dit en 1895 : 
(( Le sujet est inexpliqué, mais il est v ra i semblable qu' i l se 
rappor te à Epona ». 

Je crois pouvoir au jou rd 'hu i offr i r un essai d ' i n t e rp ré t a t i on 
de ce groupe, bien qu'il reste isolé dans le t résor de la sculp-
ture ant ique et ne puisse être éclairé par des compara i sons avec 
d 'autres m o n u m e n t s mieux conservés 1 . 

Sachant , par expérience, que la vérité sor t souven t de la 
bouche des simples, j 'ai eu l 'idée de mon t r e r le g r o u p e de Néris 
à des personnes sans éducation archéologique. P lus ieurs m ' o n t 
d i t : α C'est une f e m m e qui arrê te un fort cheval au m o m e n t où 
il va écraser un jeune enfant . » 

Dans une localité comme Néris, célèbre depuis une h a u t e 
antiquité par ses eaux thermales , c 'est-à-dire pa r des g u é r i s o n s 
attr ibuées aux divini tés topiques, la r eprésen ta t ion par la 
sculpture d 'un « sujet de genre miraculeux » n ' au ra i t r ien d ' inad-

1. Il n'y a qu'une analogie apparente entre ce groupe et un groupe en terre 
cuite, également inexpliqué, de Mvrina, où l'on voit bien une femme marchant 
à côté d'un cheval, mais où l'enfant fait défaut (Nécropole , pl. XXX). 
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missible ; mais l 'é tude détaillée du f ragment qui nous occupe 
écarte l ' in terpré ta t ion qui s 'offre ainsi au premier abord. 

Il est vrai que l ' enfant assis à terre, dont l 'épaule gauche 
supporte le poids de la jambe gauche antér ieure du cheval, 
semble for t effrayé et lève la tôte vers la femme placée à droite 
du cheval comme s'il invoquait son intervention. Mais, d 'abord, 
l 'al lure du cheval, m a r c h a n t au pas, n'est pas celle d 'un animal 
qui écrase un h o m m e ; toutes les sculptures qui représentent 
un incident de ce genre prêtent au cheval une allure rapide et 
fougueuse. En second lieu, bien que les bras de la femme man-
quent ainsi que sa tête, son atti tude n'est pas du tout celle d 'une 
personne qui arrête un animal ; elle se porte en avant comme 
lui, au lieu de se re je ter en arrière pour faire contre-poids. 11 
faut donc chercher aut re chose. 

L 'enfan t est sans ailes ; ce n'est pas un Amour et il est cer-
tain que ce petit pe rsonnage appart ient à la vie réelle. En est-il 
de même des deux autres f igures? Il y a lieu d'en douter. La 
f e m m e ne por te pas le costume ordinaire des Gauloises ni des 
Gallo-romaines, mais celui des divinités ou allégories, inspiré 
du g rand art g réco- romain . Le cheval est de proport ions extrê-
ment puissantes, rappelant celles des animaux qui, sur un 
bas-relief bien connu de Beschungen à Stut tgar t (Rép. des 
reliefs, II, p. 86, 1), v iennent rendre hommage à la déesse 
Epona assise. Le ha rnachemen t du cheval se compose d'un 
collier orné , d 'une croupière et d 'une large housse; il est paré 
pour servir de m o n t u r e et l 'on en peut conclure que la femme, 
marchan t à sa droi te , est sur le point de le monter , ou qu'elle 
vient de met t re pied à terre pour le conduire à la main . Enfin, 
détail caractér is t ique, cet animal n'est pas un étalon, mais une 
cavale; l ' indicat ion du sexe est très précise. Les quadrupèdes 
associés à Epona, la déesse équestre gauloise, sont toujours des 
cavales ; ce n 'est donc pas sans raison que j'ai fait figurer autre-
fois ce petit m o n u m e n t dans le cycle de ceux qui se rappor ten t 
à Epona. Mais dire que nous avons ici la déesse Epona mar-
chant à coté de sa m o n t u r e n'est pas en donner une explication 
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suffisante, d 'abord, parce que nous ne connaissons pas d 'au t re 
exemple d 'Epona conduisant ainsi sa cavale ; en second lieu et 
surtout, parce que la présence et l 'att i tude de l ' enfant ont besoin 
d'être justifiés et interprétés. 

Que ce monumen t soit un ex-voto, c'est ce que l 'existence de 
sources thermales à Néris rend, dès l 'abord, vra isemblable . 
Nous avons vu qu'il ne peut s 'agir d 'un ex-voto offert pour 
commémorer le salut d 'un enfant , menacé d'être écrasé par un 
cheval; il faut donc admettre que l 'enfant ainsi menacé subit, 
au contraire, une épreuve bienfaisante et que la divinité con-
duisant sa cavale, aux formes majestueuses et r i chement harna-
chée, préside à la guérison du petit malade. Un enfan t , affligé 
de quelque infirmité, a été assis sur le sol ; une bonne déesse, 
réglant l 'allure d 'une cavale sacrée, dressée à cet effet, s'ap-
proche avec précaution ; la cavale lève la j ambe gauche anté-
rieure, l 'appuie sur l 'épaule de l 'enfant ; celui-ci s 'effraye, 
comme de raison, mais il ne risque pas d être éc rasé ; un ins tant 
après, les effets de la pression se feront sentir et l ' enfant , tour -
menté par quelque mal de croissance, sera réputé guér i . 

Λ l'appui de cette explication, remarquons que l ' enfant se 
trouve comme empr isonné dans une ouverture fo rmée par le sol, 
la jambe droite antér ieure de la cavale et la jambe gauche levée. 
Dans un beau mémoire publié en 1892, sous le t i t re : Un vieux 
rite médical, M. Gaidoz a étudié tout un ensemble de prat iques 
superstitieuses, en honneur dans un grand nombre de pays et 
à des époques différentes, dont l'idée ou l ' i l lusion dominan te 
est celle de « se guérir d 'une maladie en passant par une 
ouverture, ou en met tant à profit une cavité. » Ainsi, à Keswich 
en Angleterre, on soigne un enfant de la coqueluche en le fa i -
sant passer trois fois sous le ventre d 'un âne ; ce remède est 
également en honneur à Lochee en Ecosse et chez nous en Pro-
vence. Dans certains villages de Provence, au t émoignage de 
Bérenger-Féraud, on connaî t des ânes plus ou mo ins r enom-
més pour leurs vertus curatives. Il y a quelques années , dit 
le même auteur, un de ces animaux, au bourg de Luc, jouissai t 
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d'une telle réputa t ion , que non seulement il servait à tous les 
enfants de la localité, mais que les enfants de Draguignan et 
même de Cannes faisaient plus de 60 kilomètres pour bénéficier 
du t ra i tement . M. Gaidoz écrivait encore (p. 80) : « Si l 'enfant 
ou le malade doit être nu, ce n'est pas [comme on l'a pensé] une 
réminiscence de la naissance : c'est parce que la nudité est de 
nécessité dans un g rand nombre de rites; c'est aussi pour que 

Fig. 1. — Groupe de Néris. 

rien ne s ' in terpose entre l 'enfant et l 'objet dont il at tend la gué-
rison. » En ce qui touche l 'explication psychologique de ces 
croyances, M. (îaidoz a fait preuve d'un éclectisme qui serait 
encore de mise au jourd 'hu i . Sans exclure le symbolisme de 
la renaissance -— le malade guéri renaît à la vie en passant 
à nouveau par une ouver ture — il pense que la théorie de la 
guérison par le f ro t t ement ou par le t ransfer t du mal explique 
la p lupar t des cas qu'il a cités ; d 'autres fois, dit-il, il s'est 
mêlé l ' idée qu 'on participe de la vertu de l 'objet par lequel on 
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passe : c'est alors une sorte de t ransfusion. Quoi qu'il en soit, 
le « passage par une ouverture » est un rite superst i t ieux, dont 
les modalités peuvent varier à l ' infini, et qui, re légué au jour -
d'hui dans les bas-fonds de la médecine populaire, a dû cons-
tituer autrefois une des ressources favorites de la médecine 

Fig. 2. — Groupe de Néris. 

magique et sacerdotale, plus florissante dans la Gaule roma ine 
que partout ailleurs. 

Neris est Neriomagus, le champ ou le terr i toire de Nerius1 ; la 
Table de Peutinger appelle cette localité Aquae Neri. Nerius est 

1. Bien entendu, Neriomagus n'a pu donner Néris (prononcer Néri); la forme 
gallo-romaine doit-être Neriacum, à rapprocher des Mercuriacum qui ont donné 
Mercurcy, Mercury. Dans ces derniers noms il ne semble pas qu'il faille consi-
dérer Mercurius comme un nom d'homme. Le domaine d'un dieu pouvait porter 
un nom dérivé de celui du dieu ; Néris est l'ancien domaine du dieu Nerius. 
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un dieu, adoré sur place avec les divinités des empereurs : 
Numinibits Augustorum et Nerio deo, au témoignage d'une 
inscr ipt ion. Outre le dieu Nerius, les textes épigrapliiques de 
Néris m e n t i o n n e n t les Junones, Sol et le Genius vicanorum. Les 
sculptures en pierre sont assez nombreuses : on trouve un dieu 
et une déesse, avec corne d 'abondance et patère, assis sur un 
t rône (Espérandieu, n. 1564, 1569); un dieu barbu tenant une 
bourse et le serpent à cornes de bélier assis auprès d 'une déesse 
nue, qui est debout à sa droite (n. 1573); l 'Abondance assise 
(n. 1563, 1580); le dieu gaulois accroupi (n. 1566) ;Epona 
montée sur une grosse cavale au pas, la jambe gauche anté-
rieure levée comme dans le groupe qui nous occupe (n. 1562) ; 
enfin, une statuet te assez élégante représentant une déesse 
drapée, s ' appuyan t du bras gauche sur une urne renversée d'où 
s 'échappe une source et accompagnée de trois petits enfants 
nus, dont l 'un, perché sur son épaule, orne sa coiffure, tandis 
qu 'un aut re paraî t a jus ter les plis de ses vêtements et un troi-
sième, à sa droite, fait un geste de respect ou d'effroi qui rap-
pelle celui de l ' enfant de notre groupe (n. 1565). Tudot avait 
reconnu dans cette f emme la figure allégorique de Néris ; le 
c o m m a n d a n t Espérandieu la qualifie de Naïade. Je crois, pour 
ma par t , qu'elle est la déesse topique, parèdre de Nerius, con-
sidérée à la fois comme nymphe de la source et comme protec-
trice des enfants qui venaient y chercher la santé. Parmi les 
nombreuses terres cuites blanches découvertes à Néris, il y a 
des déesses-mères assises tenant des enfants pressés sur leur 
s e in ; ce sont des représentat ions différentes de la même divi-
nité. Dans le g roupe en pierre signalé plus haut (Espérandieu, 
n. 1573), la divini té nue, debout à côté de Mercure, ne peut 
être ni Maïa, ni Rosmer ta , qui ne sont jamais figurées sans 
voiles; je propose d'y voir aussi la parèdre du dieu Nerius, 
figuré lu i -même sous les traits du Mercure gaulois. 

Comment se n o m m a i t la parèdre — femme ou fille — du 
dieu Ner ius? On songe naturel lement à un nom comme Neria 
ou Nerio. Or, il se t rouve précisément que Neria ou Nerio uo 
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Nerine est une vieille divinité sabine, invoquée sous le n o m de 
Nerio Marin, dans les libri sacerdotum populi romani, et dont 
il est assez longuement question dans Aulu-Gelle (XIII, 23). On 
la représentait comme l 'épouse de Mars, ce qui l 'a fait ass imiler 
à Minerve ou à Vénus. Voici un texte de Lydus (De mensibus, 
IV, 42) : « Le dixième jour avant les calendes d 'avri l , purif ica-
tion par t rompettes et mouvement d 'armes en l ' honneur de 
Mars et de la déesse Nérine, ainsi nommée dans la langue des 
Sabins, que les uns assimilent à Minerve, d 'autres à Aphrodi te . 
Nerine signifie « la vaillante », car les Sabins appel lent 
Nerones les « hommes courageux. » 

Nous venons précisément de voir que, dans un g roupe de 
Néris, conservé au Musée de Saint-Germain, une déesse nue , 
identifiée par suite à Vénus, est associée au Mercure gaulois . Le 
Mercure gaulois, on le sait par ailleurs, a souvent remplacé , à 
l 'époque gal lo-romaine, le Mars de l 'époque de l ' indépendance 1 ; 
le serpent à tête de bélier, tenu ici comme at t r ibut par Mer-
cure (Espérandieu, n. 1573), est placé à côté de Mars sur l 'autel 
de Savigny-lès-Beaune (Rép. des reliefs, II, p. 306), qui date, 
comme je l'ai montré , des tout premiers temps de la conquête 
romaine. Nous avons donc lieu de croire : 1° que le dieu gaulois 
de Néris, d'abord identifié à Mars, l'a été plus tard à Mercure, 
lorsque Rome a étendu sa protection sur ce dernier dieu et a 
mis en suspicion le p remier ; 2° que la parèdre de ce dieu, la 
déesse locale de Néris, est bien la Nerio Marti s des Sabins , par-
fois identifiée par les anciens à Vénus. Cela veut-il dire que les 
vieux cultes sabins aient existé en Gaule avant la conquête , 
comme conséquence de l 'unité italo-celtique que la l inguis t ique 
n'est pas seule à pos tuler? Assurément non. Je me représente 
les choses ainsi. A Neriomagus il existait un dieu topique 
Nerios, signifiant « le fort » ou « le vail lant » — car r ien n ' em-
pêche qu'un même mot ait le même sens en celtique et en 

1. Cf. S. Reinach, Cultest t, 1II, p. 178 et suiVj L'idée est due à Jobù 
Rhys. 
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sabin. Ce dieu, comme tout dieu gaulois, a une parèdre, qui est 
la divinité de la source de Néris, ou plutôt la source elle-même. 
Après la conquête, quand commence, encouragée tant par la 
polit ique que par l 'art plastique à ses débuts, l 'œuvre de 
syncrét isme religieux, la parèdre de Nerios est naturel lement 
assimilée à la Nerio Sabine, comme le dieu lui-même au Mars 
sabin, puis au Mercure gaulois, successeur de Mars. C'est, si 
l 'on veut, de la mythologie savante, mais qui est bientôt deve-
nue popula i re et où l 'ar t local a cherché ses inspirat ions. 

A Néris, Neria ou Nerio est associée à Nerios comme Damona 
l'est à Bormo et Borvo à Bourbonne-les-Bains et à Bourbon-
Lancy^ Damona est un nom celtique formé commé Epona, 
Divona, avec un substantif suivi du suffixe -ona. Comme ce 
suffixe sert t rès souvent à former les noms de rivières ou de 
sources, dont il existe encore un grand nombre terminés en 
-onne, les Romains paraissent avoir cru que -ona signifiait 
source; c'est du moins ce qui paraît impliqué par le vers bien 
connu d 'Ausone : 

Divona, Celtarum lingua, fons addite divis. 

En réalité, Divona est « la divine », comme Damona est la 
biche et Epona\a cavale; mais si le nom d 'Epona était expliqué 
dans l 'ant iqui té comme celui de la Divona de Bordeaux par 
Ausone, il correspondai t exactement à celui de la source che-
valine du Parnasse , le fons caballinus de Perse, Γίπζου κρήνη ou 
Hippocrène des Grecs. 

11 est nature l que les hommes , en mal continuel d 'anthropo-
morph i sme et dans l ' ignorance des causes physiques, aient 
assimilé les sources jaillissantes à des an imaux rapides, 
comme la biche et le cheval, Dam-ona, Ep-ona. Nous n 'avons 
pas encore la preuve formelle qu 'Epona ait été d 'abord une 
source, considérée comme une cavale divine; mais les monu-
ments de Néris peuvent contribuer à accréditer cette opi-
nion, que j 'ai expr imée il y a quelques années et qu'accep-
tait, en t re autres , notre très regretté ami Déchelette. On a 
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trouvé à Néris un bas-relief représentant Epona montée sur 
une forte j u m e n t ; on y a t rouvé le groupe en ronde bosse qui 
fait l 'objet de ce travail , où une déesse conduit une j u m e n t 
puissante, toute harnachée pour lui servir de mon tu re . La 
Neria de Néris, source bienfaisante, par t icul ièrement utile aux 
enfants — on traite encore, à Néris, les rhumat ismes , les maux 
de croissance et les dartres — n'est pas, si l 'on veut, Epona, 
mais c'est une Epona, une source chevaline. Λ l 'époque romaine , 
la cavale sacrée n'est plus que la monture de la déesse, mais , 
par une survivance de la conception primit ive, c'est elle qui 
opère les guérisons, comme les chiens et les oies dans les sanc-
tuaires grecs d'Esculape. Si notre interprétat ion du groupe de 
Néris est admise, on en pourra conclure à l 'existence ou, du 
moins, à la conception d'un rite magique où une cavale sacrée, 
dirigée par la prêtresse ou la déesse locale, aura joué le pr in-
cipal rôle. Lorsqu 'un enfant malade, conduit aux bains de 
Neriomagus, y t rouvait la guérison, on a pu dire que, pendan t 
son sommeil , au cours d'un rêve — par analogie avec ce qui 
se passait à Epidaure et ailleurs — la cavale sacrée, condui te 
par la déesse tutélaire, avait posé la jambe sur son épau le 1 . 
Le rôle guérisseur de la cavale, rappelé par l 'ex-veto de Néris, 
pouvait donc être fictif, c'est-à-dire considéré comme l ' i l lusion 
provoquée d'un songe d 'enfant ; mais rien non plus n ' empêche 
d ' admet t r e— et j 'admets même très volontiers — qu'il y ait eu 
là un véritable rite, accompli en plein jour, par les soins d 'une 
prêtresse conduisant une cavale dressée, comparable au rite tout 
récent dont a parlé M. Bérenger Féraud, le passage d 'un enfan t , 
en Provence, sous le ventre d'un âne. Si de nos jours , en Angle-
terre et en Provence, des guérisseurs ont pu exploiter des ânes 
sacrés, pourquoi les guérisseurs gaulois de Ner iomagus n'au-
raient-ils pas exploité une cavale? L'emploi des an imaux sacrés, 

1. On ferait fausse route en rappelant, à ce propos, le mot anglais pour cau-
chemar, nightmare, que l'étymologie populaire interprète comme « cavale 
nocturne »; le second terme de nightmare est obscur, mais on sait qu'il n'a 
rien à voir avec mnre signifiant jument (cf. Paul, Grundriss, I, p. 1013.) 
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f réquent dans la médecine thaumaturg ique des anciens, l'est 
également dans le char la tanisme médical des modernes ; on 
en t rouvera un g rand nombre d'exemples dans les recueils de 
folklore. Ainsi, l 'explication que je propose paraît fondée à la 
fois sur les caractères matériels du groupe de Néris, sur ce que 
nous savons de la mythologie locale et sur des analogies tirées 
de rites populai res anciens et modernes ; je pense donc qu'elle 
peut être prise en considérat ion, tant qu'on n 'en aura pas ima-
giné de mei l leure . 

S a l o m o n REINACH. 

Angers. — l iup . A. BurJiu et C'e, rue Garuier, 4. 
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vernement Tunisien, P. GAUCKLER, et 
II. SALADIN, architecte. In-4, planches, 
plans et dessins. 

Livraison I : LA MOSQUÉE DE SIDI-
OKBA A KA1ROUAN, par H. SALADIN. In-4, 
29 planches. En un carton. . 25 f r . » 

ENQUETE S U R L E S I N S T A L L A T I O N S H Y D R A U L I Q U E S R O M A I N E S EN T U N I S I E 
Ouverte par ordre de M. René MILLET, Résident général, 

sous la direction de M. Paul GAICKLER. 
Tome I, eu 4 fascicules in-8, nombr. figures 8 fr. » 
Tome IL' faec. 1, 2, 3, 4. Iu-8, figures. Chaque 2 fr. 50 



E R N E S T L E R O U X , É D I T E U R , 2 8 , R U E BONAPARTE, P A R I S 

I N S T I T U T D E F R A N C E 

ACADEMIE des INSCRIPTIONS et BELLES-LETTRES 
P u b l i c a t i o n s e n c o u r s . 

MONUMENTS PIOT 
M O N U M E N T S E T M É M O I R E S 

Publiés sous la direction de MM. Georges PEIUIOT et Robert DE LASTKYRIE, 
membres de i'Iustitut. Secrétaire de la Rédaction : M. Paul Jamot. 

Publication d'art, en format in-4, éditée avec luxe, richement illustrée de clichés 
dans le texte et de nombreuses planches eu héliogravure et héliochromie. 

Abonnement par volume : Paris, 40 francs, Départements, 42 francs, 
• Etranger, 44 francs. 

La collection des Tomes 1 à XXI net : 750 fr. » 

M É M O I R E S C O N C E R N A N T L ' A S I E O R I E N T A L E 
Inde, Asie Centrale , Extrême-Orient . 

Publiée par l'Académie des Inscriptions et BI'llee-Lettres, sous la direction 
de MM. SENART, BARTH, CHAVANNES, COKDIEH, membres de I'Iustitut. Format in-4. 

Tome premier, accompagné de 63 planches 25 fr. » 
Tome second, accompagné de nombreuses planches 25 fr. » 
Tome troisième [en préparation). 

R E C U E I L D E S I N S C R I P T I O N S G R E C Q U E S C H R É T I E N N E S 
Première série — INSCH1PTIOXS ϋASIE MINEURE. Format in-4 à 2 colonnes. 

4 fascicules (sous presse). 

R E C U E I L G É N É R A L 
D E S M O N N A I E S G R E C Q U E S O T l S I E M I N E U R E 

commencé par WADDINOTON, continué et complété par E. BABKLON et TH. HEINACH. 
4 volumes in-4, planches. 

Tome I, fasc. i . Pont et Pppblagonie, 28 planches 40 fr. » 
— fasc. 2. Bithynie, 35 plauches 40 fr. » 
— fasc. 3. Nicée et Nicoincdie, 24 planches. . . . . . 40 fr. » 
— fasc. 4. Prusa, Prusias, Tins, 13 planches 20 fr. » 

I N S C R I P T I O N E S G R A E C A E A D R E S R O M A N A S P E R T I N E N T E S 
auctoritate et impensis Academiae collectae et editae (curante R. CAGNAT). 

Format grand in-8. 
T o m e l , en 7 fascicules 19 fr. 75 
Tome 11 (sous presse). 
Tome III, en 6 fascicules 16 fr. 50 
Tome IV, fascicules 1 à 5 13 fr. » 

I N V E N T A I R E D E S M O S A Ï Q U E S 
D E L A GACJLE E T D E L A F R I Q U E 

Première partie. GAULE. Tome I en 2 fascicules in-8. 
Fasc. I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. LAFAYE 5 tr. » 
Fasc. II. Lugdunaise, Belgique et Germanie, par A. BLANCHET . 7 fr. 50 

Deuxième partie. AFRIQUE. 2 volumes in-8, figures. 
Tome II. Tunisie, par Paul GAUCKLER 10 fr. » 
Tome III. Algérie, par G. DE PACHTÈRS 4 fr. » 

Troisième partie. ALHUM DES l'LANCUES.FoTanit in-4. 
Tome 1 (Gaule). Fascicules I, II. 
Tome II (Tunisie) Fascicules I, II. 

Chaque fascicule comprenant 30 planches dont 6 en couleurs. . . 15 fr. » 

C A T A L O G U E D E L A C O L L E C T I O N L."DE C L E R C Q 
— Première série. Antiquités assyriennes. Par J. MENANT, de I'Iustitut. Tomes 1,11. 

Format in-folio. 2 volumes, nombreuses planches. 
— Seconde série. Les bronzes, les marbres, les vases peints, les ivoires, anti-

quités chypriotes, lee terres cuites et les verres, bijoux, monnaies, pierres 
gravées. Tables. Par A. DE RIDDER. Tomes III à VIII. Format in-4. 6 volumes, 
nombreuses plauches. 

L'ouvrage complet, en 8 volumes. Net 200 fr. » 


